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Aloys Fauquez
«pere fondateur»

du socialisme vaudois

par Marc VUILLEUMIER

Traditionnellement, on considere Aloys Fauquez comme le fondateur du
Parti socialiste dans le canton de Vaud; c'est ä ce titre qu'il apparait dans
divers articles et imprimes commemoratifs. Mais souvent la reconnaissance
de ses merites s'accompagne de reserves sur sa personnalite, son temperament
autoritaire, le vague de ses convictions socialistes. Dans les pages qu'il lui
consacre, Andre Lasserre reconnait l'importance de son role, tout en montrant
sa fagon tres personnelle de mener la lutte politique et l'inconsistance de son
socialisme; cet auteur rapporte egalement les critiques suscitees dans lc
mouvement ouvrier ä l'egard du chef socialiste1. Dans le tout recent et
enorme ouvrage d'Erich Gruner, le tribun vaudois appa.ait comme un chef
Oriente vers la pure politique de parti, offensant les Suisses allemands ä

cause de leur langue, fomentant un schisme romand au sein du mouvement
ouvrier tout en se brouillant avec les Jurassiens pour des questions en bonne par-
tie personnelles. Bref, «l'autocrate de Lausanne», comme le nomme le profes-
seur bernois, apparait sous un jour essenticllement defavorable 2.

Nous nous proposons, dans les pages qui suivent, de verser au dossier
quelques elements nouveaux, parfois fondes sur des documents inedits, et d'en
degager des indications quant au role du leader, du tribun dans les debuts du
mouvement socialiste.

Aloys Fauquez (1859-1901) etait le fils d'un notable radical, l'avocat
Louis Fauquez (1817-1889). II avait entrepris des etudes de droit qu'il
n'ach&vera jamais et, durant celles-ci, avait sejourne un an et demi ä

Stuttgart. H ne put done obtenir son brevet d'avocat ä Lausanne et demeura le
collaborates de son pere puis, quelque temps apres la mort de ce dernier,
l'associe de l'avocat Etienne Baranowski de Rawiez. «Les leqons de son pere,



58 ALOYS FAUQUEZ

l'un des proceduriers les plus redoutes de la basoche, en firent un de ces agents
d'affaires en marge du barreau qui donnent des consultations, redigent les

pieces, plaident au penal et se font une clientele proportionnee ä leur force.
La loi sur la responsabilite civile et les procös d'assurance sont le terrain sur
lequel ils evoluent et qui les mettent en contact avec la classe ouvriere», ecri-
ra un journaliste qui l'avait bien connu, Felix Bonjour 3.

Conseiller communal radical dös 1881, le jeune Fauquez est done, de par
ses activites professionnelles et politiques, en contact suivi avec les milieux
populaires. Aussi, rien d'etonnant si son attention se porte sur les questions
sociales, ce qui l'amönera plus tard ä se separer des radicaux. S'y ajoute pro-
bablement une forte ambition personnelle : comme l'ecrit Bonjour, «son ca-
raetöre entier et autoritaire, qui ne supportait ni contradiction ni subordination,

dut lui faire songer de bonne heure ä la formation d'un parti dont il fut
le chef unique et inconteste». C'est probablement pousse par cette double
motivation que, dös mars 1887, il jeta les fondements de son nouveau parti. «Tres
ambitieux et fort habile ä manier la pate electorate, il travailla d'abord ä

se former une clientele ä l'interieur du parti radical. Sous couleur de rallier
les ouvriers ä ce parti et d'etudier les questions sociales, il crea ä Lausanne
une section romande de la Societe du Grütli [...] II fit entrer dans cette section
ses amis personnels et convia meme ceux des radicaux qui lui etaient sympa-
thiques ä y entrer». L'auteur de ces lignes, F. Bonjour, fut du nombre mais re-
fusa. «Mais nombre de radicaux crurent de bonne politique d'entrer dans le
Grütli et y restörent jusqu'au jour ou ils ne purent plus endurer la tutelle tyran-
nique de son president et l'orientation de plus en plus socialiste de ce groupe-
ment»4.

Fauquez n'a jamais manifeste le moindre interet pour la theorie socialiste;

il suffit de parcourir le Grütli, qu'il fonda en novembre 1888, pour s'en
rendre compte. «Bien qu'il n'eüt que des notions vagues du socialisme et qu'il
connüt le Capital de Karl Marx ä peu prös autant que la Somme de saint
Thomas d'Aquin, ce fut lä qu'il prit son tremplin, sans trop se piquer de
conformer sa conduite ä sa doctrine [...]. Le socialisme, pour lui, consistait ä

amener des suffrages ä la liste rouge»5.
C'est lä sans doute la meilleure definition du «socialisme» ä la Fauquez.

La consequence, c'est que tout se resume ä une lutte pour des siöges, pour des

places, sans aucune perspective. On emploie done, pour conquerir les clec-
teurs, les arguments les plus demagogiques, faisant appel sans discernement
ä tous les mecontents. Le systöme d'alliances pratique par Fauquez le montre
bien. Le scrutin majoritaire poussait ä en conclure; encore aurait-il fallu le
faire en suivant certains principes ct non dans l'unique but de se faire attri-
buer quelques sieges.
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Portrait d'Aloys Fauquez, huile sur toile, auteur inconnu.

Mus£e Historique de l'Ancien-Ev§ch6, Lausanne Photo Cl. Bornand
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Durant ses premieres annees (1887-1890), la section romande du Grütli re-
crute dans les milieux populaires et cherche ä attirer les radicaux sympa-
thiques ä Fauquez. Ce faisant, eile n'est pas en contradiction avec le
Grütliverein suisse dont les Statuts stipulent encore (jusqu'en 1892/93) qu'il a

comme but: «le developpement du progr&s social et politique en Suisse et
l'affirmation de la conscience nationale sur la base de la democratie radica-
le». Mais, comme nous le verrons plus loin, sa politique, sur certains points
importants, sera en contradiction avec celle de l'organisation nationale. A
une epoque ou les partis ne connaissent pas encore les structures qu'ils ont ac-
quises au vingtieme si&cle, la formation, au sein de la mouvance radicale,
d'une association particuliere avec ses propres Statuts et son propre
programme n'avait rien d'insolite. Ne se proposait-elle pas de regrouper les
radicaux avances et les hommes d'avant-garde desireux d'etudier et de resou-
dre les problemes sociaux De constituer ainsi un pont entre le radicalisme et
les ouvriers Petits patrons et radicaux y adheraient et y demeurerent mal-
gre quelques remous quand la section romande soutint la greve des ouvriers
cordonniers, en mars-avril 1888. Finalement, comme le souligne Lasserre, ce
sont les campagnes electorates de 1889-1890 qui vont provoquer la rupture6.
Toutefois cette rupture ne se fera pas sur une ligne claire, par l'affrontement
de deux programmes, mais pour des raisons circonstancielles, personnelles,
de pure politique politicienne, dirait-on aujourd'hui.

De ce fait, tout en se proclamant socialiste, Fauquez demeura, par ses

conceptions, ses methodes, sa politique, un radical populiste. Une grande
partie de son combat repose sur la denonciation des scandales et de leurs res-
ponsables. Dans ses articles, dans ses interventions parlementaires, il se
montre parfois d'une violence extreme. C'est en bonne partie sur ces denoncia-
tions qu'il va etablir sa popularity. Et il faut bien reconnaitre que les sujets ne
lui manquaient pas, en cette fin du XIXe Steele Citons-en deux : l'affaire
Vessaz, tout d'abord, en rapport avec la politique ferroviaire et les conflits
entre groupcs concurrents, rassemblant financiers et deputes. Le radical
Antoine Vessaz, bien que se confinant volontairement dans la fonction appa-
remment modeste de rcceveur du district dc Lausanne, etait en realite
l'homme fort du canton, cclui qui tirait toutes les ficelles du parti et de la
politique cantonale. Or le Bund, aussitot repris par les journaux liberaux et par
le Nouvelliste, rcvela, en avril 1892, qu'il avait touche, d'un groupe de
financiers allemands, un pot de vin de 72'150 fr., lors de la fusion des compa-
gnies dc la Suisse occidcntale-Simplon et du Jura-Lucerne, fusion qu'il avait
reclamee et obtenue en jouant des influences que lui valaient sa position
politique et ses fonctions publiques. L'emoi s'accrut encore quand l'homme fort se

demit de toutes ses charges pour sc refugier ä Constance. Autre scandale qui
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remua beaucoup l'opinion publique : la catastrophe du «Mont-Blanc» et ses
suites judiciaires. La chaudiöre de ce bateau avait explose dans le port
d'Ouchy, le 9 juillet 1892, tuant 26 personnes, pour la plupart ebouillantees
par les jets de vapeur. L'enquete finit par reveler ce que le directeur de la
compagnie avait essaye de dissimuler par tous les moyens : un an aupara-
vant dejä, un inspecteur avait Signale les defectuosites de la chaudierc et le
danger qu'elle presentait. Neanmoins, pour epargner de l'argent, on avait
continue l'exploitation, faisant meme colmater par des moyens artisanaux,
deux jours avant la catastrophe, une faille qui etait apparue. Arrete, le
directeur, Samuel Rochat, ancien depute et conseiller communal de Lausanne,
liberal et personnalite influente de l'Eglise libre, fut traduit devant le
Tribunal criminel, en octobre 1890. Mais le jury, preside par S. Cuenoud, le

syndic de Lausanne, libera l'accuse. L'opinion publique s'indigna du verdict.
Les commentaires de la radicale Revue de Lausanne ne furent pas tendres,
tant ä l'egard du jugement que de la compagnie de navigation, laquelle etait
aux mains de financiers vaudois et genevois.

II y eut nombre d'autres scandales, moins importants, oü Fauquez inter-
vint egalement; ses denonciations passionnees dans le Grutli lui valurent
plus d'une condamnation, ce qui ne fcra qu'accroitre sa popularite aupres de
ses partisans et du petit peuple qui verra en lui un redresseur de torts. D'un
point de vue socialiste, une telle demarche n'avait, en soi, rien de blamable.
A condition, toutefois, de considerer ces scandales comme des revelateurs
faisant apparaitre au grand jour les aspects caches du Systeme que condam-
naient les socialistes. Or c'est justement ce que ne faisait pas Fauquez, trop
accapare par le caractfere personnel et personnalise de ses attaques. II s'en
prenait ä des individus, ä des representants d'un parti ou d'une fraction,
jamais au syst&me qui rendait possibles ces scandales.

Mais il y a plus grave, et ce sont les lettres d'une socialiste de Lausanne,
Louise Brändli, adressees ä Robert Seidel ä Zurich, qui nous mettent sur la
voie. «Pour bicn comprcndre le pourquoi et comment des articles du Grütli,
abonnez-vous au Nouvelliste vaudois», recommande-t-elle au redacteur de
1'Arbeiterstimme. Et eile montre, exemples ä l'appui, comment, en 1892, la
feuille de Fauquez emboite le pas ä Fanden journal radical passe dans le

camp des conscrvateurs liberaux, comment se dessine une espöce de partage et
de repartition du travail cntrc Fauquez et ceux qui sont en somme les ennemis
de ses ennemis. «De tout ccla il ressort, clair comme le jour, que le
Nouvelliste, journal correct, toujours poli, se scrt du Grütli, qui pratique tou-
jours le langage violent, pour taper ferme sur la justice, toute entre les mains
des democrates [...]. Les articles passcnt de Fun ä l'autre, comme avec le
Genevois, suivant les besoins de la cause.» Bien sür, de tels services se font
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payer. «Les personnes qui connaissent la position financiere de Fauquez se
demandent d'oü proviennent les ressources qui lui permettent de vivre large-
ment, et meme de gaspiller, comme on le fait dans son menage». Outre ces de-

penses personnelles, il y a les nombreux frais de justice, non seulement ä la
suite des condamnations du Grutli et de Fauquez, mais aussi ä cause des
actions que celui-ci intente : «II a la manie des proc&s. Mais pour cela il faut de
l'argent. D'oü lui vient-il ?»7

Et, quelques jours plus tard, eile conclut: «Toute la maniere d'agir de
Fauquez justifie de plus en plus cc que m'a ecrit le Dr Coullery, ä savoir que:
"Fauquez n'est qu'un instrument que manient des hommes plus eleves et plus
puissants que lui". L'influence qu'il a acquise sur les ouvriers lui sert ä servir
ses maitres, et non ä ameliorcr le sort des travailleurs. Jusques ä quand jette-
ra-t-il de la poudre aux yeux des imbeciles et des ignorants qui le considerent
comme un Messie Car ceux qui croient que les ouvriers ne sont pour lui qu'un
marchepied, qu'il jettera de cote le jour oü il sera arrive ä une belle position,
sont peu nombreux, et ne font pas parte des societes ouvrieres qu'il mene avec
de belles promesses»8.

Bien sür, l'auteur de ces lignes avait des raisons d'en vouloir ä Fauquez,
comme on le verra plus loin. II n'en demeure pas moins qu'elle a le merite de

poser un probl&me reel: dans quelle mesure le tribun, pour assouvir ses ran-
cunes ä l'cgard d'un clan, s'est-il mis au service d'un autre, en acceptant ä

1'occasion certains dedommagements Tout ce que nous savons par ailleurs du
personnage ne nous permet pas de rejetcr sans autre les accusations de Louise
Brändli. Une etude approfondie des polemiques et des proces encourus par
Fauquez permettrait peut-etre d'apporter quelques elements ä l'appui de
cette these.

Ce qui est certain, en tout cas, e'est que le chef du Grütli, en deux ou trois
ans, s'etait brouille avec les autres socialistes suisses qui l'accusaient de vouloir

engager le mouvement ouvrier de Suisse romande dans une voie separatste,

en l'opposant ä celui du reste du pays.
En 1888, comme nous l'avons vu par ailleurs, Fauquez avait ete invite ä

participer aux seances qui avaient precede le congres de Berne, au cours duquel
fut definitivement fonde le PSS. II n'avait pu s'y rendre mais avait ete elu au
comite central et participera, d'une fagon assez episodique, aux reunions et
congrös du Parti suisse. Neanmoins, sur nombre de points, il s'opposait ä la
politique de celui-ci : en ce qui concerne la police politique, il avait fait
confiance ä Ruchonnet, affirmant que, puisqu'elle etait inevitable, il valait
mieux qu'elle soit exercee par la Confederation que par les autorites canto-
nales. En revanche, il approuva le referendum contre la loi sur les extraditions,

en 1892, mais ne s'occupa gufcre de le faire aboutir: ä en croire un rapport
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Lettre d'Aloys Fauquez.

du petit groupe de Lausanne du Parti social-democrate de Suisse, sur 704

signatures, 520 avaient ete recoltees par les seuls adherents de ce groupe, pour-
tant bien faible, et les 184 restantes par l'Union ouvriere de Fauquez. Et encore
les socialistes y avaient-ils contribue par leur «travail de taupe»9.

L'annee precedente, en 1891, alors que le PSS s'etait prononce contre le ra-
chat du Centraibahn par la Confederation, ä cause des sommes elevees ver-
sees aux actionnaires, Fauquez l'avait approuve, y voyant un premier pas
dans la voie d'une nationalisation des chemins de fer (eile ne sera decidee
qu'en 1898). En 1892, quand se pose au PSS la question du soutien ä une initiative

en faveur de l'election du Conseil federal par le peuple, Fauquez se
declare aussitot contre : «D'abord parce que la demande ne tient pas compte des
decisions d'Olten et ensuite parce qu'on ne garantit pas ä la Suisse romande
deux conseillers federaux». Plus tard, il fera prendre la meme position ä

l'Union ouvriere de Lausanne dont 1'assemblee se prononga, le 2 octobre 1892,

pour le principe de l'election par le peuple, «mais attendu que l'article tel

qu'il est propose par le Comite d'initiative löse les droits de la Suisse
romande, decide de s'opposer energiquement ä la demande d'initiative en la
forme oü elle est presentee»10.
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Ces prises de position, nombre d'autres faits sur lesquels nous reviendrons,
la passivite avec laquelle ce membre du Comite central accueillait les
actions du Parti, son absence de tout effort pour l'implanter ä Lausanne mecon-
tcntaient ses collegues du reste de la Suisse. D'oti diverses attaques aux-
quelles il repondit par la lettre suivante, le 12 aoüt 1892, adressee au
«Comite central du Parti socialiste suisse, ä Bale» :

«Messieurs ct chers coll&gues,
J'avais cru jusqu'ä present que dans notre parti il etait permis aux mem-

bres de soutenir loyalemcnt leur opinion sans risques d'etre traites de mau-
vais socialistes ni menace d'etre exclu. C'est dans cette idee que j'acceptais
l'honneur que me fit le congrcs d'Olten, apres mon depart, de m'appeler ä

sieger parmi vous. Aujourd'hui je lis dans la Sentinelle une traduction de
YArbeiterstimme d'apres laquelle le collegue Lang se demande s'il n'y a pas
lieu de donner aux collegues welches un autre representant au sein du comite
du Parti, tout cela parce que je defends une opinion qui est contraire ä la
sienne. Dans ces conditions et afin d'etre agreable ä ce charmant collegue,
j'ai l'honneur de vous donner ma demission de membre du comite du parti
socialiste suisse. II va sans dire que malgre les attaques passionnees lancees
contre moi, je n'en resterai pas moins attachees [sic] aux idees socialistes tout
en deplorant et regrettant les precedes employes aujourd'hui qui certes ne
sont pas faits pour faire avancer nos idees. L'histoire nous a toujours demon-
tre que l'autoritarisme et l'exclusivisme ne sont pas les moycns avec lesquels
on fait triompher la justice.

Recevez, Messieurs et chers collegues, avec mes regrets, mes bien amicales
salutations.

Aloys Fauquez»11.

N'accordons pas ä cette foucade de Fauquez plus d'importance qu'elle n'en
cut; il sc garda bien de rompre definitivement avec la direction du PSS ct
rcussira mcme ä etre bombarde membre du Bureau socialiste international,
en 1900. Mais il mourut sans avoir pu prendre part ä ses travaux.

Autre exemple, bien connu, des rapports conflictuels que Fauquez entrete-
nait avec le socialisme du reste de la Suisse : ses vaines tentatives pour se
faire nommcr secretaire ouvrier pour la Suisse romande et ses violentes
attaques contre son concurrent plus chanceux: Adhemar Schwitzguebel. Pousse

par son propre ressentiment, exploitant les sentiments latents de minorite
negligee que l'on trouvait chez les militants ouvriers romands, Fauquez va
s'efforcer, en 1891-1892, de mettre sur pied ses propres organisations ro-
mandes. Pour faire piece ä l'Union syndicale suisse, il proposa de creer une
Federation romande des syndicats professionnels, avec sa propre caisse de
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grcves. Face ä la Federation ouvri&re suisse (Arbeiterbund) et ä son secretariat

ouvrier (Greulich et Schwitzguebel), il envisageait une Federation
ouvriere romande, qui demanderait ä la Confederation un subside pour entrete-
nir un secretaire ouvrier romand, ct cela alors que la droite proposait la
suppression de celui qui etait verse ä l'Arbeiterbund. Bien sür Fauquez clamait
qu'il s'agissait d'assurer une plus juste representation des interets romands,
mais il n'est pas etonnant que ses initiatives aient ete pergues, dans les
milieux socialistes alemaniques aussi bien que chez certains socialistes
romands, comme une entreprise de division, visant ä isoler les ouvriers de la
Suisse occidentale pour placer 1'ensemble de leurs organisations sous
l'autorite de Fauquez. Celui-ci se heurta done ä la double opposition des
Jurassiens, diriges par Schwitzguebel, et ä celle du Grütli allemand de
Lausanne, soutenu par certains syndicats.

Un premier congr&s romand, ä Lausanne, le 14 juin 1891, connut de rudes af-
frontements. Un des delegues du Grütli allemand, le serrurier Chrysogone
Brändli, le fils de Louise Brändli citee plus haut, d'origine schwytzoise
mais vivant ä Lausanne depuis son enfance et parlant beaucoup mieux le
frangais que l'allemand, soutint l'opposition de Schwitzguebel. A la fin de
la journee, il s'attaqua ä la police politique et au conseiller federal
Ruchonnet, son initiateur, provoquant une tres vive reaction de Fauquez qui
n'hesita pas ä le menacer de l'exclure du Grütli romand dont Brändli etait
membre. Le Grütli allemand, l'Allgemeine Arbeiterverein, les syndicats des
menuisiers, des serruriers, des brasseurs, des tailleurs et des cordonniers pro-
testdrent et convoquerent une assemblee de quelque 200 de leurs membres pour
reclamer la liberie de critique au sein de l'Union ouvriere12.

Le congres de Lausanne n'avait pas cree les nouvelles federations, comme
l'avaient souhaite ses organisateurs, mais s'etait borne ä charger une
commission, presidee par Fauquez, de presenter un rapport et un projet qui se-
raient discutes lors d'une rencontre ulterieure. Entre temps, les rapports entre
partisans et adversaires du tribun lausannois se tendaient de plus en plus; les
ressentiments accumules depuis longtemps contre lui apparaissaient au
grand jour. II etait meme l'objct d'une plainte en diffamation de la part de
Brändli. Pour tenter un rapprochement entre les deux groupes, le Grütli
allemand avait convoque successivemcnt deux reunions des delegues des societes
ouvrieres et du comite de l'Union ouvriere; toutes les personnes etaient
venues, ä l'exception de Fauquez. Le president de l'Union ouvriere avait alors
demissionne, tandis que l'imprimeur du Grutli, Fritz Ruebi, renonqait ä assu-
mer plus longtemps la rcsponsabilite legale du journal. Et le typographe
Jacques Schlumpf, dans une lettre ä Seidel, redacteur de 1'Arbeiterstimme,
concluait: «Les comptes avec Fauquez ne sont pas encore regies, car nous ne
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voulons pas seulement des devoirs mais aussi des droits. Que Fauquez ait
bien travaille ici, nous le reconnaissons; mais que ce soit nous, les ouvriers, qui
lui avons mis en main les moyens necessaires, cela nous l'avons compris»13.

Cette prise de conscience, cette affirmation porta le conflit ä son paro-
xysme. En vue d'une election complementaire prevue pour janvier 1892, les

organisations adherant ä l'Union ouvriere s'etaient vu demander une contribution

ä un fonds electoral. Le Grütli allemand, l'Allgemeine Arbeiterverein,
les syndicats des tailleurs et des cordonniers s'y refuserent tant que l'on
n'aurait pas, auparavant, choisi un candidat offrant toutes garanties, c'est-
ä-dire approuvant sans reserve le programme du Parti social-democrate de
Suisse. De plus, ils jugeaient inopportune la participation ä cette election
complementaire. Apres avoir ete sommees de payer leur contribution, les

quatre organisations furent exclues de l'Union ouvriere. Lors de l'election, le
Grütli allemand decida de biffer, sur les bulletins de vote, le nom de Fauquez
et de lui adjoindre l'epithete de «Tartuffe».14

Peu apres, au debut de mars, les socialistes proposerent que le Grütli lau-
sannois adhere collectivement au Parti social-democrate de Suisse. La
section allemande accepta, mais la romande refusa par quatre voix de majorite.
Malgre ses denegations ulterieures, Fauquez parait bien, ä en croire les socialistes

alemaniques, avoir combattu cette adhesion. L'argumentation deve-
loppee ä ce sujet par le correspondant lausannois du Genevois, dont l'article
sera repris par le Grütli du 25 mars, semble correspondre aux idees du tribun
lausannois15. Pourquoi le Grütli, socialiste lui-meme, irait-il s'agreger ä une
association beaucoup moins nombreuse et qui n'avait pas encore, comme lui,
fait ses preuves Pourquoi un groupe tendrait-il ä absorber et ä faire dis-
paraitre les autres «C'est l'entente commune qu'il faut rechercher et non
une vaine et mensongcre conformite. La fusion deviendrait ici de la confusion».

D'ailleurs, le Parti social-democrate «correspond plutöt au temperament

allemand qu'au temperament romand. Le titre lui-meme est une pure
exportation germanique». Tout le monde se dit democrate, jusqu'aux conser-
vateurs genevois «Pour ce qui est de l'epithete socialiste que nous nous ef-
forgons de meriter, quel profit y a-t-il de la faire sonner si haut et de la re-
peter ä tout bout de champ quand ce pavilion abrite tant de marchandises
diverses depuis les encycliques du pape jusqu'aux homelies de M. Jules Simon.
Ce ne sont pas des etiquettes qui attesteront notre force, ni qui exprimeront nos
desirs. C'est par des propositions pratiques, par des resolutions conformes ä
l'amelioration des classes ouvrieres, par des faits en un mot, que nous montre-
rons qui nous sommes et ce que nous voulons.

«II y a cntre les socialistes de la Suisse romande et ceux de la Suisse
allemande un accord general sur le fond des revendications; et une difference tres
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sensible sur la maniere de les definir et de les exprimer. Nos confederes sont
plus theoriciens, plus amis des formules abstraites, des definitions, des rai-
sonnements.

«Nous, nous preferons courir au plus presse, obtenir au fur et ä mesure des
resultats modestes peut-etre, mais immediats ou prochains. Nous ne jurons ni
par Lassalle, ni par Karl Marx, ni par J.J. Rousseau, ni par Louis Blanc, ni par
aucun fetiche, nous en avons trop päti pour que cet exerdce nous agree encore.
De meme les vieux mots de communisme, de fourrierrisme [sic], proudhonisme
etc., nous laissent absolument froids. Nous voulons arriver ä l'amelioration
du sort des travailleurs, ä l'accroissement des forces de la collectivite, au
triomphe de la solidarite sur le libertisme et de la fraternite sur 1'egoTsmc

par les voies les plus süres qui ne sont pas toujours celles que la theorie pro-
clame les plus courtes.

«Enfin, et pourquoi ne pas le dire, l'attitude de nos collegues de la Suisse
allemande n'est pas faite pour nous engager ä sacrifier notre chere indepen-
dance et ä nous livrer ä eux pieds et poings lies»16.

Le pragmatisme oppose ä la theorie, la revendication immediate ä la
forme abstraite, le caractdre pratique, concret des Romands contrastant avec
la tournure d'esprit speculative des «Allemands», tous ces themes, presents
dans l'article, reviennent sans cesse, d'une maniere plus ou moins elaboree,
plus ou moins diffuse, dans l'argumentation de Fauquez et de ses partisans.
On les retrouve aussi chez d'autres adversaires du socialisme, dans la presse
radicale ou liberale, oü l'on se plait ä opposer ainsi le travailleur d'origine
locale ä celui venu d'Allemagne ou de Suisse alemanique. On substitue ainsi,
ä ce qui est lutte entre deux conceptions politiques et sociales, l'idee d'affron-
tement entre entites nationales ou culturelles.

Et l'affrontement pouvait prendre des formes parfois cruelles et debou-
cher sur des issues tragiques : Brändli, qui supportait de plus en plus mal les

attaques continuelles de Fauquez et de ses seides, se suicida d'un coup de
revolver, le 11 avril 1892 17. Ulterieurement, le redacteur du Grutli, evoquant
la fin du malheureux et les reproches de ceux qui l'accusaient, lui Fauquez,
d'en etre responsable, se demandera «si la maniere dont il est mort a prouve
la ponderation de son esprit et le parfait equilibre de ses facultes»18.
Neanmoins, sur le moment, l'affaire s'est certainement retournee contre le
chef du Grütli. A plus longue echeance, la disparition de ce militant ardent
et devoue a prive l'element socialiste ä Lausanne de l'un de ses principaux
representants.

La preparation et le deroulement du ler Mai 1892, durant laquelle
Fauquez aurait declare ä ses troupes : «II ne faut pas faire de sacrifice pour
les Allemands», temoignent ä nouveau du climat d'hostilite qui regnait,
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malgre la volonte des Alemaniques de manifester unis aux Romands. A
Vevey, oü il discourait, Fauquez se garda bien de faire voter la resolution
unique, elaboree et imprimee par le Comite d'organisation du 1er Mai sie-

geant ä Berne et adoptee dans toutes les manifestations du pays. II prefera
lui substituer un texte de son cru en faveur de sa Federation romande des syn-
dicats et de sa caisse de greve particuliere.

Peu aprös, les Alemaniques ayant ete deposer ä la Chancellerie les signatures

qu'ils avaient recoltees contre la loi sur l'extradition, afin de les faire
verifier et legaliser, Fauquez vint les retirer ä leur insu et en leur nom19.

Dans cette atmosphere empoisonnee, les preparatifs du second congres ou-
vrier romand se poursuivaient. Reuni ä Geneve les 4 et 5 septembre 1892, il
rassembla un nombre important de delegues venus de toute la Suisse romande.
Comme ä Lausanne l'annee precedente, les Jurassiens s'opposerent aux projets
des Federations romandes et finirent meme par quitter la salle. Les socia-
listes genevois, eux, sous la conduite d'Heritier, adopterent une toute autre
attitude. Contrairement ä ceux qui consideraient la reunion comme un
«congres d'avocats et de candidats deputes», pour reprendre les termes d'un
correspondant occasionnel de 1'Arbeiterstimme, l'etudiant Wilhelm Kürner,
socialiste independant allemand et anarchisant, ils insistaient au contraire
sur le caractere ouvrier et representatif de ce congres. Bien sür, le radical
Georges Favon etait venu y presenter son projet de syndicats obligatoires et
nombre d'autres points pouvaient aussi deplaire aux socialistes. Mais
Heritier avait pu y presenter un rapport sur la necessite de l'organisation
politique ouvriüre par la formation d'un veritable parti socialiste. Aussi
l'article de Körner risquait-il de compromettre les contacts etablis entre re-
presentants syndicaux et socialistes, comme le relevait le cordonnier Joseph
Geiser, de Genöve, dans une mise en garde adressee ä Seidel : ce serait re-
pousser les Romands au moment oü, gräce ä Heritier, ils viennent de se rallier
au socialisme et oü notre influence sur eux est la plus forte; la susceptibilite
de cet element est grande et, si l'on se moque de lui, comme le fait Kürner, il
sera perdu pour longtemps. Mernes reflexions de la part d'Heritier qui relevait

que le journal mettait le parti socialiste dans «une situation difficile en
face des autres organisations ouvrieres qui ont forme le congres. Ces associations

pourraient se croire insultees par nous et rompre toutes les relations par
lesquelles nous avons de l'influence sur elles. Aujord'hui c'est pour nous une
veritable question de victoire d'avoir des relations amicales avec le mouve-
ment ouvrier tout entier. A cette condition seulement nous pourrons arriver ä

lui faire accepter nos idees»20.

Pour obtenir cette fusion du socialisme et du mouvement ouvrier, il valait
done la peine d'accepter provisoirement la creation des federations ro-
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mandes. Moyennant cela, on s'arrangea pour que le comite unique qui aurait
du chapeauter les deux federations soit remplace, plus logiquement, par
deux comites distincts, siegeant ä Lausanne. Cela permettait d'ecarter
Fauquez de celui de la Federation des syndicats, mais non de l'empecher d'y
placer quelques-unes de ses creatures21.

Les deux organisations ne tarderent pas ä pericliter. Si, dans un premier
temps, les socialistes genevois avaient pu en tirer un certain parti, elles ne
tarderent pas ä accroitre le trouble regnant dans les organisations syndicales
sollicitees et ecartelees par les adhesions multiples : unions ouvrieres
locales, federations nationales ou regionales de metier, Union syndicale
suisse... La Federation ouvriere romande ne vecut guere; quant aux restes de
la Federation romande des syndicats professionnels, ils survecurent jusqu'en
1907 22

On pourrait poursuivre cette etude car, apres les Alemaniques, ce seront
les Italiens, quand ils s'organiseront, ä partir de 1896, qui entreront ä leur
tour en conflit avec Fauquez. Mais la courte periode analysee ici suffit am-
plement ä illustrer notre propos. Polemiquant avec ses adversaires, le tribun
lausannois evaluait ainsi son apport : «Avant Fauquez, il n'y avait pas de
mouvement ouvrier ä Lausanne, ou du moins les ouvriers n'etaient pas groupies

pour la defense de leurs droits». La seconde partie de la phrase, restrictive,
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corrige l'exageration de la premiöre. En effet, le merite de Fauquez n'est pas
d'avoir cree un mouvement ouvrier, qui existait, faible et desuni, indepen-
damment de lui; il reside dans le fait de l'avoir regroupe par la creation de
l'Union ouvriäre, en 1890, et d'avoir cherche ä lui donner une expression
politique, meme si l'ambition et les calculs personnels n'etaient pas absents de
ses motivations.

«Avant Fauquez, il n'y avait pas de Journal socialiste dans un canton de
plus de 250'000 habitants. Ce journal existe, au grand ennui des tyranneaux et

pour la consolation des opprimes, qui eprouvent dejä un soulagement quand
ils s'ecrient, apres une nouvelle injustice : On mettra qa dans le Grutli. La
haine corse des vieux partis montre que le journal fait une oeuvre utile et tra-
vaille dans l'interet des ouvriers». Quant ä son directeur, il exergait aussi sa
fonction de tribun au Grand Conseil: «Toujours ä la breche, il stigmatise les
iniquites des lois bourgeoises, parle au nom des petits et des desherites, combat

les privileges des puissants et a dejä, lui tout seul, remporte quelques
bonnes victoires»23.

Dans la bonne opinion qu'il avait de lui-meme, Fauquez a fort bien defini
ce que fut son röle : celui d'un veritable tribun au sens romain du terme, d'un
defenseur des humbles, des mecontents, dont il se fait le porte-parole; celui
d'un denonciateur des iniquites et des scandales, agissant toujours lui-meme,
personnellement, au nom de ses electeurs, de ses mandataires, de ses clients.
Jamais, et c'est en cela qu'il se differencie des socialistes - tout au moins de
ceux de son epoque - il n'incite et pousse les gens ä agir par eux-memes, ä faire
leurs propres experiences pour en retirer les enseignements necessaires.
D'ailleurs son socialisme n'est qu'un vernis oratoire. Comme le rel&vera
beaucoup plus tard Paul Golay: «II groupa, grace ä son ascendant personnel,
de forts contingents. Mais, ce qui fit son succes, ce fut son appel adresse bien
plus aux mecontents qu'aux exploites. Iis vinrent de partout: des loges radi-
cales, du camp conservateur, de la petite bourgeoisie, du monde des fonction-
naires et en fin de ces couches populaires qui suivent sans reflexions des mots
d'ordre et cherchent, parmi leurs semblables, des sauveurs supremes»24.
Aussi le socialisme devra-t-il peu ä peu s'affirmer contre Fauquez et, apres
sa mort, contre son heritage.
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